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LE BOYCOTTAGE 
' . . 

·:·Et le_~sab~t-tage 
ACCLAMÉS ,AU ·coN:GRÈS DE' TOULOUSE! 

Chouette· ûrientation -! 

Des copains prétendent qu'il n'y a rien à 
foutre dans les chambres svndlcales. 

Ça, c'est affaire d'appréciation ! 
Y a des gas qui n'aiment pas les bifteacks, 
- c'est tant pis pour eux. 
Mais au moins faut-il que ces antipathies 

s'appuient sur quelque chose : il faut de 
bonnes raisons pour expliquer, les uns pour­ 
quoi ils n'aiment pas le bifteack, les autres 
pourquoi ils ont les syndicales dans le nez. 
En ce qui concerne les syndicats, le prin­ 

cipal argument est de seriner que c'est des 
pépinières d'ambitieux, que tous ceux qui 
s':t enquillent n'ont d'autre but que de se 
faire des rentes aux dépens des prolos et 
qu'on ne s'y occupe que de mesquineries et 
de politique. 
A une- certaine époque, alors que le po- 

pulo n'était pas encore fixé sur la crapulerie 
des politiciens, et s'imaginait que l'Etat 
pouvait améliorer son sort, il y a un fonds de 
vrai dans ce raisonnement. . 

Mais foutre, à force d'avaler des couleu­ 
vres, les bons bougres ont fini par en avoir 
une indigestion. 
Aussi, depuis quelques années, une riche 

évolution se manifeste dans les groupements 
ouvriers : on ·y tourne le dos a la politique et 
on ne prête plus attention qu'aux questions 
sociales. 

Ce qu'il y a de chouette c'est que cette 
orientation n'est pas due à des manigances 
personnellès : l'influence de tel ou tel a été 
zéro en chiffres. Elle s'est produite par la 
force des cb~ses, - elle a été aussi naturelle 
que la sortie du poussin hors de sa coquille, 
- et c'est ça, même, cette impersonalité, qui 
rend ce moJvement bougrement rupin. 

Il ne pouvait d'ailleurs pas en être autre­ 
ment: puisque les groupements corporatifs 
évoluaient pour foutre les ambitieux au ran­ 
card, ils auraient été bougrement pantou­ 
flards en se libérant de l'influence d'indivi­ 
dualités pour se fourrer dans un nouveau 
guêpier et suivre d'autres individualités. · 
'Et, ce qui prouve la justesse· de ma rumi­ 

nade c'est que, la première fois que cette 
orientation galbeuse s'est dessinée carré­ 
ment, ça a été au. Congrès corporatif de 
Nantes, en 1894. 

· A ce moment.les anarchos étaient salement 
bridés ; ils avaient le bec cousu et ne son­ 
s:_eaient guère à papotter dans les congrès. 
Quoique ça, a la grande rage des socialos 
autoritaires, le congrès de Nantes fit grise 
mine à la politique. . 
Depuis lors, ça n'a fait que croître et eJD- 

bellir ! . 
L'an dernier, au congrès de Londres, la 

veste remportée par les politiciens était si 
richemept matelassée qu'elle leur tient en­ 
core chaud. 

Mais foutre, tout Ga n'est rien, comparé au 
turbin mirifique qui s'estfait a Toulouse. 
Ici, c'est catégoriquement que la politique 

a. été fichue par dessus bord : les questions 
de rèsistàaeé aux exploiteurs et de transfor­ 
mation sociale.. grâce aux biceps du populo, 
ont été s~ules en discussion. 
De ci de la, la politique a-essayé de s'infil- 

trer, - µiais ça a été un four 1 . 
Ainsi, quelques délégués voulaient qu'on 

enfante une « Chambre du travail» qui se­ 
rait un aquarium à prolos et dont les mem­ 
bres, nommés a raison d'un par département, 
auraient donné des tuyaux aux bouffe­ 
galettedµPalaisBourbeux pour la pondaison 
des lois ouvrières. 
Au rarlcard la Chambre du Travail ! 
On a aµssi essayé de faire patronner nar 

le congrès un ours politique sur {es retraites 
ouvrières d'un certain mossieu Escuyé. 
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Et le congrès s'est essuyé le fiacre avec le 
rojet Escuv c ! 
Par contre, on n émis l'opinion que ici,~ 
ant que la sociêtè bourgeoise soit cham- 
ardèe, - on arrive Lt décrocher la jour née 

de huit heures, ce ne sera pas grâce a l'ac­ 
tiP11 poliüque et par l'effet (rune loi. mai 
rra ce h t\ pression que les bons bougres 
ixerceront directement sur tes patrons. 

-c- 
Outre ces dh ers points. - et une kyrielle 

d'autres de même calibre, - c'est surtout 
par son approbation g-alheusc donnée h la 
tuct iq ue du « bov cottage » et du« sabottage » 
que le congrès a affirmé son dégoû t <.!e la 
politicaillerie. 

,ur cette question révolutionnaire, l'ac­ 
cord s'est fait entre tous les délégués : le 
plus finaud n'aurait pas ét(· foutu ce recon­ 
naîtr s qui était nllemaniste, blanquiste 011 
autre chose ... , tous vibraient ii l'unisson! 
Et ceci me rappelle une histoire de mère­ 

grand qui est bougrement de saison : 
'I avait une foisdeux ?~mplucbards q,u_i, 

no SOJr, p:î:r un ciel miriliquement étoilè, 
s'en allaient i\ la pêche aux écrevisses. Et, 
tout en tendant l'oreille pour fie garer <les 
pandores etdu rarde-champignol - ,·u que 
pêcher les écrevisses avec des pincettes n'a 
rien de légal, - ils devisaient eu marchant. 
Tout par un coup, soupirant kif-kif un 

phoque, l'un des deux culs-tërreux s'exclama: 
- Quelle veine, si j'avais un pré aussi 

grand que la voûte célèste ! 
- Et moi, répliqua l'autre, je souhaiterais 

avoir autant de moutons qu'il)' a d'étoiles 
là-haut. 
- Que ferais-tu de tant de moutons? in­ 

terroeea le premier paysan. 
- Hien de plus simple : je ies mènerais 

paître dans ton pré. 
- Comment, tu t'imagines que si j'avais 

un pré aussi grand que Je ciel je t'y laisse­ 
rais parquer tes moutons? 
- Avec ça que je m'en priverais ! 
- Je t'en empêcherais, nom de dieu !. .. 
Et voila mes deux couillons qui, oubliant: 

leur pêche aux écrevisses, se reluquèrent 
d'abord avec des yeux en boules de loto ; 
puis. d'une parole à une autre, ilA en vinrent 
à se prendre aux cheveux et s'administrèrent 
mutuellement une tatouille faramineuse. 
Tout ça, pour un pré et des moutons ima- 

ginaires ! . · 
Le lendemain, tout penauds, la gueule 

marbrée, il.'! regrettaient de s'être fichus en 
rogne si bêtement et ils regrettaient aussi 
leur pêche ratée. 
Regrets tardifs, mille tonnerres! 

-o- 
Eh bien; trop souvent jusqu'ici, les bons 

bougres ont imité ces pérrousquins rêvas­ 
seu rs ; ils ont hissé les écrevisses dans les 
ruisseaux et se sont chamaillés pour des 
riens : les uns voulant empêcher les autres 
de faire paître les moutons de ] 'idéal dans 
un pré tout aussi irréel. 
Ce n'est pas ce que nous a, ons fait de 

mieux! 
Ces chamailleries pour des questions oi­ 

seuses usent nos forces et nous font perdre 
un temps precieux. 
Ce n'est pas ce que nous avons fait de 

mieux! 
Ces chamailleres pour des questions oi­ 

seuses usent nos forces et nous font perdre 
un temps précieux. 
Ce n'est pourtant pas bien difficile de nous 

fiche d'accord! 
Entre bons bougres qui n'ont pas d'idée de 

derrière la tête, qui jouent franc jeu et n'ont 
qu'un dada : aligner la société de façon que 
tout le monde y ait sapart maximum de bien­ 
être de liberté, on ne devrait pas se manger 
le nez. · 
On comprend que des sacrés mufles d'am­ 

bitieux tirent des plans pour nous embour­ 
ber Jans ces chinoiseries politiques, - et 
par ça même nous diviser. C'est leur jeu, 
puisque leur but est de vivre à. nos crochets! 

· Mais, que nous soyons assez poires ponr 

noua laisser emberlificotter, voila qui n'est 
paR fort ! · 
Et, ce qui l'est moins encore, c'est de nous 

monter le job nous-mêmes, eans impulsion 
aucune, et de nous disputailler et nous que­ 
reller pour des couillonnades Rans impor­ 
tance. 
Ça nous arrive pourtant! 
Eh hien, cette manie bécasse, de nous 

créer des zizanies sans rime ni raison a été - 
bougrement en baisse au congrès de Tou­ 
lcuse. 
C'est surtout quand le« boycottage» et le 

« sabottagc » sont venus sur le tapis que 
l'entente s'est faite, franchement et carré­ 
ment. 
Et ça prouve que si tous les bons bougres 

qui ont la citrouille farcie de j1~geolte ne se 
laisaaicnt plus inlluencer par les merles de 
la politique, tout marcherait. comme sur des 
roulettes. . 

Au lieu de perdre son temps et ses forces 
à nous loutre en bisbille, on Ioncerait touF; 
en chœur contre les capitales et Ies gonver-' 
nants, ., 
Et, nom de dieu, ça ne traînerait P.aS. 
On aurait vivement fait d'èehoiiiller le 

vieux monde! 

LE CONGRÈS 
DE TOULOUSE 

Je reprends les tuyaux sur lë Congrès au 
point où je les ai laissés la semaine dernière; 
mais je vais les fiche les bouchées doubles, vu 
que la place est restreinte, et me borner ù sôu­ 
Jigner les dèclsions qui ont un caractère révo­ 
lutionaire et anü-poliücard. · 
Auta-t dire toutes! 
Entre autres questions, l'une de celles mises 

sur Je tapis a été h création d'un [ourual.quo­ 
tidien qui serait l'organe des syndicats, Diver­ 
ses binaises ont été proposées pour dégotter le 
pognon nécessaire; ensuite ona discuté quelle 
sera l'allure du journal, 
Ici,'ça a été tout plein galbeux. 
On a décidé que le journal en question ne 

soutiendra aucune candidature, qu'on n'y fer a 
pas de politique et que, y seront seules trai­ 
tées, les questions ~con.omiques èt sociales. 
Ensuite, on a ajouté que les articles ne seront 
pas signés, do sorte que l'es rricottcurs qui veu­ 
lent sr faire mousser ne pourront pas se servir 
du canard pour chauffer leur popular ité. Pour 
finir, les élus sont exclus de la rédaction : on 
n'acceptera pas leur prose, car leur seule pré­ 
sence amènerait la discorde, - et on n'en veut 
plus! 
La question de la. grève gènéritle a aussi été 

agitée; tous en pincent et lit considèrent comme 
le prélude du grand chambardement. 

A propos de la grr'•ve générale, une idée ori­ 
ginale a été émise : quand un bon -Iieu fiche le 
camp au régiment, les copains de travnil l'ou­ 
b hent le plus suuv ent ; de sorte ':lue, toutes 
relations étant brisées, le nouveau trou badc se 
plie plus facilement à. toutes les chieries de la 
caserne, oublie qu'il est un prolo et hésitera 
moins, si on le commande.à canarder le populo 
en rebiffe. Donc, pour éviter l'isolement dé­ 
sastreux du bleu, il est conseillé que, dans les 
groupements, syndicats ou autres, des collectes 
soient faites au profit des camaros à la caserne, 
afin de les te~·r en haleine. 
De la sorte, e troufion qui recevra une ba­ 

billarde de ses anciens copains, - poulet garni 
d'unminca maàdat, - ne se sentira plus aussi 
seul et, pour U!J. peu que la babil larde soit agré­ 
mentée de bons conseils, il ne se trouvera pas 
- le cas échéant - dans 1'6tat d'abrutissement 
nécessaire pour lui faire massacrer le populo., 

-o~ 
Si la grève générale est toujours gobée des 

prolos, on n'en peut dire autant des grèves par­ 
tielles: les rouspéteurs o-it tellement été échau­ 
dés qu'ils n'en pincent plus guère. 
Et [ustement, le boyc·oltage et le saboitaqe 

tombent à pic pour les remplacer, avec bou­ 
grement de profit pour le populo. 

. Un autre truc qui, non plus, n'a
1
guère· 0;11.;, 

batlc le congrès.c'est la. quesüon ac b juu~né<', 
de huit heures et d<' la fixation d'un mininium 
d<' snlaircs. · . 

11 est expliqué (f u'uno telle .rctorme, en sup­ 
posant qu'elle se réalise, ne v landra ;j:i.mais si·,1 l'Etat. los gouvernants. ont tellr-mch] posv~'dq 
lapins au populo qu'ils 'ont <·rn1isè la dose 'a·c' 
crcdul ité.dont il <'tait farci,'- cé n'est. pas 1 ror 
U,t, bondi eu ! ' . 
Qu'on en finisse dont. bâtègµriquèmènt avec 

la Politique !' . , 
Certes, il semble bien qu'on èn est là : à 

preuve, l'enterrement du projet de· Uhamln:r, 
dii Trarail quo quelques enr:i,gés de politicai l­ 
Jcrie nous fichcut dans les pattes. 
Ces bougres-là voudrnicnt, que, r vi~·:17v,is 

I'Aquaiium où les boullo-galctte fa.bdqucntiqs 
luis, on rondc.uno coneurrcnce.i. ce serait un 
pnr lcment avorton ! ·; · 
Lc>1 députés decette turne n'nuraierit l]UC le 

droit de bafouiller et non celui d'accoucher .do 
Iuis ; ils se borneraient à. pistonner les gra11<ïl.s 
députes. La besogne que C<'raiqnt ces- moi­ 
neaux peut EC comparer au ~ruissement peu 
har monieux d'une mouche dans une bontèi lle. 

FJn résumè, comme 'dans cet Aquarium ou­ 
vrier, il y aurait autant de députès ~ue de dé­ 
partements, <:;n. nous fe:rait près d'une centaine 
de Ccig·nasscs i't. ajouter à la collection vermi- 
neuse <les budectivores- , , , . h ... 
Or, mille dieux, on en a d'é:j;'L trop 'sur le ril.- 

blc L . 
q·est pourquoi .}e Congrès ne· veut ri.Qn .sa­ 

voir pour errer cette sacrée Ctiamore du. '.ti·é,. 
vail. 

-o- n a été aussi un tantinet question du travail 
clans les prisous et dans les casernes. 
- Qui sont des prisons aussi! s'est exclamé 

un dèlèg uè. , · 
il. cc propos, des bons fieux en .. r= raconté 

do vertes et de p:isimi't.res sur le ~J\lC(\_tüLgr des 
grosses légumes qui ont, sons leurcoupe, t1't1L­ 
rards ou prisonniers': on cite un directeur de 
prison qui s'est fait faire, au grand œil, p rr les 
prisouurers, de chouettes meubles de chambre 
à oôùcher ; or, cite encore Jes corvées que les 
i;a:lonnards imposent i le111 s ordonnances: y en 
a qui s'en vont faire le m:~rchè, d'autres tor­ 
chent les gosses, récurent les culs de cassero­ 
les, etc. 

-o- 
. La grosse question clu Congrès il. été la dis­ 
cussion sur le boycottage. , · ~. 
.. Et foutre, qu'est-ce f{U~ jQ pal'llc de discus-i 
'aion ! . . t 

Y en a pas eu! Le, rapport de la commission 
du boycottage où nous étions six copains, un 
blanquo et un Indépendant, - :111 total hui", - 
a été acclamé unanimement. 

Quan1 lecture en il. été donnée, quelques dé­ 
légués ont pris la parole, - uniquement pour 
appuyer .su r la chanterelle. ·· ·· 

Ce rapport, le voici nature: 

RAPPORT 
UE LA ·COMMISSION DU BOYCOTTAG~J 

Camarades, 
Le boycottage n'est autre chose que l.1 sys­ 

tcmatisation de ce que nous appelons en Prun­ 
ce la mise ù l'index. 

Si le mot boycottage tend fi. s'introdu ire c:hez 
nous c'est qu'il apporte avec lui une idée plus 
révolutionnaire que celle attribuée jusqu'ici au 
mot mise èt l'index. 
Le boycottage, en effet, est d'origine et <l'es· 

setrce révolutionnaire. Ses origines sont con­ 
nues: En Irlande, le régisseur des· énormes 
domaines de ]orcl Erne.dans le comté de Mayo, 
le capitaine Boycott, s'était tellement rendu·. 
antipathique par des mesures de rigueur en­ 
vers les paysans q ue ceux-ci Je mirent, à l'in­ 
dex: lors de Ia moisson· de 18ï9, Boycott rie. 
put trouver un seul ouvrier pour ·enleve;r et 
rentrer ses récoltes; partout, en outre, pu lui 
refusa les moindres services, tous s'éloignèrent 
de lui comme d'un pestifère. 
Le gouvornement, émotionné, intervint, en-· 

voya des ouvriers protégés par la troupe, mais 
il était trop tard : les récofics avaient poumd 
t:1Ur pied. · 
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1,,J\, «tt, vaincu, ruiné, se rèl'ugi,L eu \.u1é­ 
riquo, l'e jours "derniers on a. annonce :,;;i 
mort. 
Le boycottage. counneucc cent ro Boycott se 

cont iuuu eu Jrlaudc.. . · 
l)' 1 rlande i I passa en Auglcterre et se répan­ 

dit bientôt <ur k continent. 
Happcler quelques exemples de boycottage 

n'est pat, inutilo : 
...\.Berlin.en J::(11, sous la pression gouverne­ 

mcntntc, les brasseurs refusaient leurs salles 
<l<' réun ious aux socialistes. Les brasseurs fu­ 
rent buvcottès et, ils le furent si ri11:oureuse­ 
ment qu'an bout de quelques mois i rs étaient 
obligès de se soumettre et de rouvrir leurs 
salles de rcunions aux socialistes. 
A Berlin, encore, la Uvmpagnic des chemins 

de frr circulaires, s'étant rendu compte que le 
public fprroait lui-môme les portlères, décilla 
un jour b suppression do ~tlü ouvriers fermeurs 
de portières qu'elle avait employé jusque là . 

.\ ussit-» . les socialistes i ntérvlnrént. par 1011 r 
nctrvitè ils arri vcrent, eu une huitaine, à con­ 
aincre le public qu'il fa.Jl;i,(t laisser les p ar­ 

tiLrl,:; ouvertes. 
Si bien que. 71 ûce à, ce boycottag« d'uu 

g<'nre spécial, la Cnrnpagnie se vit obligée de 
reprendre le pcvsouuel qu'elle avait remercié. 

A .Lundres, en rn•.·;,, les employés de magasi n 
exigèrent de leurs. patrons la fermeture des 
magasins une après-midi p;..r semaine, pour 
courpenser l'après midi du samedi p ndant 
laquel le ils travaillent, tandis que les ouvriers 
chouient. 
C'est var le .bo~·eotta.ge qu'Ils Iorcèrent la 

main aux patrons : les magasine q ni refusaient 
d'obtcuipérer aux désirs de leurs employés fu. 
i-cnt mis à. l'index. 
Et les employés londonnions ne s'en tinrent 

pas u, On nous présente · sou ven' les trava il­ 
leurs ang lais comme étant très peu rcvolutioù­ 
Ha.i rcs, - c'est là une appréciation inexacte. 
.\insi, dans cette campagne de boycottage, les 
employés 'usèrent des procèdes revolutionnaf 
res, tels que bris d~ matériel, prises d'assaut 
do magasins, etc. 
lin jour, entre autres, les boycotteurs entrè­ 

rent <tans un magasin de jambons, attrapèrent 
les victuailles et les jetèrent a la rue. Et ce 
fait ne fut pas isolé; bien d'autres actes de cc 
genre seraient à citer. Et c'est parce que les 
boycotteurs furent audacieux et énergiques 
que 1~ victoire leur.resta ; depuis cette époque, 
une. fuis par semaine, cotre 3 et 5 heures de 
! 'après-midi, les magasins de nouveautés et 
antres ferment leurs portes. 

S1 nous nous transportons en France, nous 
trouvons quelques cas de boycottage, trop ra­ 
res 

I 
et mal heureusement pas assez pris en con­ 

sid ération par le public. 
On se rappelle la mise à l'index, par le Syn­ 

dicat de la Typographie. des journaux pari­ 
siens le Rappel et le X.L'i.• Siècle. 
Pourquoi ce boycottage n'a-t-il pas abouti? 

Parce que le public et la grande masse des 
travailleurs conscients 'sont restés indiflérents. 
Un moyen pratique, eut été que les. lecteurs 
fissent comprendre aux inarchands de jour­ 
naux qu'ils ne <levaient pas vendre ces deux 
quotidiens. Et, si les marchands de journaux 
refusaient. - se fournir allle-irs. · 
L'a-t-on fait 'r 
Nous ne le croyons pas. 
Au Mans, la Bourse du Travail mit dernière­ 

ment à !.'index un commerçant voisin dont les 
agissements étaient contraires aux intérêts des 
travailleurs et le boycottage fut - exemple 
trop rare - si énergiquement appliqué que le 
dit commerçant dût transporter son commerce 
plus loin. 

Mais pour ce cas de boycottage victorieux, 
combien d'autres restent 1nefficaces ! 
Ainsi, combien y a-t-il d'établissements où 

se réunissent et se fournissent de vins et de 
liqueurs nos camarades , où, par conséquent, 
il leur serait facile d'obtenir du commerçant 
de n'avoir ses liquides quo dans des bouteilles 
de la ve1·1·e1·ie Oucriere et où, pourtant, cela 
n'a pas lieu. . 
lei encore le boycottage des établissements 

qui reruseraient.dcee fournir ;i, la Veq•1•e1·ie Ou­ 
crlere serait d'une efficacité ,:ertaine. 
Pourquoi n'agit-on pas ? 
fous pou trions citer grand nombre d'autres 

exemples, mais pour ne pas surcharger notre 
rapport, nous nous en tenons là; d'ailleurs, 
chacun peut facilement trouver des applica­ 
tians de ce que nous disons, autour de lni,dans 
la vie au jour le jour. 

·,.Tusqu'ici les travailleurs se. sont affirmés 
révolutionnaires; mais, la plupart du temps,ils 
gout restés sur le terrain th'éorigue: ils ont 
travaillé à I'extension des idées d'emancipation. 
ont élaboré et taché d'esquisser un plan ~e 

rneiétt'.- fut uro d' iù l'exploitatiou bu malnc sera 
è l imiuèc. · 
8eulcmcut, pJur<'1uoi, à côté <le cette wuvre 

éducatrice, dont la nécessite n'est pas contes­ 
table, n'a-t-ou rien tenté pour résister aux eui­ 
µit'ICmcuts capita.l istes et, autant que fairl' ~c 
peut, rendre moi ns d u rcs uuz travailleurs les 
exigences patronales '! 
Dans nos réuruois on lève toujours les séan­ 

CC's aux cris de: « Vive la Révolùtion sociale i » 
et, loin de se concréter en un acte quelconque, 
ces clameurs s'envolent en bruit. 
De môme, il est regrettable que les Congrès, 

affirmant toujours leur termeté révolution­ 
naire, n'aieut pas encore préconisé de résolu­ 
tions pratiques pour sortir du ter aiu des 
mots et enti cr dans celui de l'action. 
En fait d'armes d'atlures révolutionnaires 

on u ',i jusqu'ici préconisé que la grève et c'est 
d'elle dont on a. use, et dont on use journelle- 
ment. . 

Outre J;~ µ:n \'e, nous p<'nf;ons qu'it y a d'au­ 
tres moyens :l. employer, qui peuvent, dans 
une certaine mesure, tenir Ios capitul istcs en 
échec. 
Le boycottage dout nous venons de vous ex­ 

p liq uer l'origine et dont. nous avons cité des 
exemples, nous semble l'tre l'arme pouvant, 
dans bien des circonstances, donner, au profit 
des travaillours, une solution aux conflits 
existant entre ceux-ci et les capitalistes. 
La Commission vous demande donc de pren­ 

dre en consldèrauon les propositions qu'elle 
vous soumet. Elle est convaincue, qu après 
mûre rèflexiun, vous pratiquerez le boyr:ottage, 
chaque foiH que vous en trouverez l'occasiou 
et elle estconvaincue aussi que, s'il est mis en· 
vigueur avec énergie, les résultats qu'en reti­ 
rera la classe proètarienuo vous encourage- 
ront à persévérer dans cette voie. · 
Nous avons examiné de quelle f;tt;on peut se 

pratiquer le boycottage : 
Qui pouvons-nous boycotter'! 
lest-ce l'industriel, e fabricant? 
Contre lui, le boycottag·e reste incgal , ses 

<'apitaux le mettent à l'abri de nos tentatives. 
L'industriel n'a que de rares rapports avec le 
publie i. pour la diflusion de ses produits il 
s'adresseaux commércants qui.dans la plupart 
des cas, sont des conservateurs de la société 
actuelle. Le contrôle sur l'or igi ne de leurs pro­ 
duits est difficnltueux cir. très peu d'indus­ 
triels marquent leurs produits -comme le fait 
la ,< Verrerie Ouvrière :b, qui, par ce seul fait, 
nous rend le boycottage facile. 
Dune, laissons pour l'instant I'indust riel de 

côté - nous réservant de dire tout à l'heure 
par quels moyens nous pouvons directement 
l'atteindre, · 
Parlons du commerçant avec lequel nous 

sommes directement en contact et que nous 
pouvons directement boycotter. 
Il y a quelques semaines, à Toulouse, une 

petite tentative de boycottage a été faite con­ 
tre les magasins qui r Jfusaient de fermer le 
dimanche : par affiches, les camarades · tou­ 
lousains engageaient le public à ne rien ache-· 
ter Ie dimanche. 

Ce que les employés toulousains ont fait en 
petit, nous vous invitons :i. le faire en grand : 
que, chaque fois que besoin sera, quand le 
commerçant voudra réduire les salaires, aug­ 
menter les heures de travail, ou quand, le tra­ 
vai lleur désireux d'être moins tenu, de gagner 
plus, imposera ses conditions au patron com­ 
merçant; qu'alors, ave c toute l'activitc dont 
nous pouvons disposer, son magasin soit mis à 
l'index; que _P,ar voie d'alftefies, circulaires, 
réunions, manlfestatlons ou autres moyens que 
I'in itiative des travailleurs croira 'bons d'user, 
le public soit 'invité à ne rien acheter chez 
lui :j usqu'au joùr où il aura donné entière sa­ 
tisfaction à ses ~mployés. 
Ainsi l'ont fai nos camarades d'Angleterre 

et d'Allemagne dont nous parlions tout à 
l'heure et, qui, dans maintes circonstances ont 
remporté la viçt_oire. 
Quant a.ux industriels, comme nous l'avons 

expliqué ci-dessus.le boycottage les atteint die­ 
ûcileiiicnt, Par contre, le fonctionnement 'nor­ 
mal <le la société capital iste leur permet, sous 
le cou vert de diminutions des salaires, aug­ 
mcntatlons des heures de travail, ou chômages 
et renvois brutaux, de nous appliquer un boy­ 
cottage meurtrier. I1s sont même allés plus 
loin en pratiquant le boycottage politique et 
en mettant à l'index les travailleurs conscients 
do leurs droits, les empêchant ainsi, non seu-. 
lament de propager les idées d'emancipation 
qui les animent, mais même de vivre. 
Actuellement, à Roubaix, l'Union eociale et 

patriotique, association d'industriels et de po~ 
liticiens, s'est liguée pour terrasser les idées 
émancipatrices par le renvoi simultané d'une 
d'une masse considérable de travailleurs. Pour 

être 1>mbaucbè dans les usines de Iëoubaix et 
d.c 'l'ou rcoi ng i L faut auj ou rrl'hu i q ue le rra­ 
va: lieur soit in, cri t sur les listes de l'Union «o­ 
eial.e et potriottque ; et, ne croyez pas que ce 
refus d'employer des ouvriere indopoudants 
soit prutiqué souruoisomeut. Non! c'est :~u 
grand jour, en afûchant cyniquement ses in­ 
tentions de pros cri pt ion q n'agit l' i mion. puirio­ 
tique. 'I'out au long, dans ses statuts, elle dé­ 
clare que son principal büt est de donner du 
travail à ms adhéreuts, au dctrimcnt des tra­ 
vailleurs qui combattent pour I'affcanchisse. 

. ment du prolétariat. 
Nous vous citons celte ville parce qu'elle est 

un fuyer rèvolutionuarre et qu'elle a un Co:1- 
seil municipal socialiste, que nous voulons 
croire imbu de bonnes intentions, mais qui se 
trouve impuissant pour endiguer les manœ u­ 
vres d'oppression et de persécution employées 
par les industriels réactionnaires. 
Et, ne nous y trompons pas, ce qui existe :'L 

Roubaix aujourd'hui se g-nnèc;i\isera. demain, 
d'nn boui ~ l'autre de 1:t: ·1-'r:~ncC', si nous n'y 
mettons bon 1,rd1 e. 
I'nr q uals moyens rèatster à ce boycottage 

patronal et arrêter l'expansion do l'œu v re 
réactionnaire et sinistre dont les capitalistes 
de Roubaix donnent l'exemple à leurs contré­ 
res ·; 
lei, votre commission croit que le boycottage 

que nous pcnrrions tenter contre" les exploi­ 
teurs en question ne donnerait que des dèce p­ 
ttons. Aussi vous propose-t-el le de le compléter 
p,LT une tactique de même essence que nous 
qualiûerons : le eobouaqe. 
Cette tactique eo mme le boycottage, nous 

vient d'Angleterre où elle a rendu de grands 
services dans la lutte que les travailleurs sou­ 
tiennent coutre les patrons. Elle est connue 
là-bas sous le nom de Go casuu). 
A ce propos, nous croyons utile de vous ('i­ 

ter l'appel lancé dernièrement par l' « Union 
iuternationale des chargeurs de navires», qui 
a son siège .à Londres : ' 
qu·est-ce que Go cannu~ 
C'est un mot court et commode pour désigner une 

nouvelle tactique, emplovèe par Les ouvrlcrs au 
lieu do la grève. 
Si doux Ecossais marchent ensemble et que l'un 

coure trop vite, l'autre lui dit: Go canmu, te qui 
veut diro : « Marche doucement, à tou aise. » 

.Si quelqu'un veut acheter un chapeau qui mut 
cinq francs, il doit payer cinq rranes. Mais s'il uc 
veut en parer que quatre, ch Lien! il en aura un 
do qualité iidériC'urc. Le cbapeau. est uuo « mar­ 
chand ise ». 

:,i quelqu'un veut acheter six chcmlscs de deux 
francs chacune, il doit payer douze francs . ..;•u ne 
paie que dix, il n'aura que cinq chein ises. La che­ 
mise est encore « une rnarchandiso en vente sur.de 
marche». ·' , 

Hi une ménagère veut acheter une pièce de bœuf 
qui vaut trois francs, il ïaut quelle les paye. Et si 
elle norrrc que deux francs, alors on lui doline de 
la mauvaise viunde. Le bœuf est encore « une mar­ 
chand ise en vente sur le marchè s. 
Eli Ilien, les patrons dèclarout que le travail et. 

l'adresse sont « des marchandises en vente sur le· 
marche ~ - tout comme les chapeaux, la chemiso 
et le bmur. 
- Parfait, répondons-nous, uous vous prenons au 

mot. · 
Si ce sont des «marchandises» nous les vendrons 

tout comme le chapelier vend ses chapeaux, et le 
boucher sa viande. Pour de mauvais prix, ils don­ 
nent de la mauvaise marchandise, et nous en ferons 
autant. 
Les patrous n'ont pas droit de compter sur notre 

charité. k'ib refusent mèrne de dlscutormos de­ 
mandes, eh bien, uous pouvons mettre en pratique 
le Go caniu) - la tactique de « travaillons à la 
douce», eJ1 attendant qu'on nous écoute. 

Voilà. clairement dèfin i le Go canny, le sabot­ 
tag_e : h mauvaise paye, mauvais t1·avail. 

Cette ligne de conduite, employée par nos 
camarades anglais, nous la croyons applicable 
en France, car notre situation sociale est iden­ 
tique à celle de nos fréres d'Angleterre. 

11 nous reste à définir sous quelles formes 
doit' se pratiquer le eaboitaqe. 
Nous savons tous que l'exploiteur choisit 

habituellement pour augmenter notre servi­ 
tude le moment où il nous est le plus difficile 
de résister à ses -emplètements par la grève 
partiel le, seul moyen employé jusqu'à ce jour. 
Pris <fans l'engrenage, faute de pouvoir se 

mettre en grève, les travailleurs frappés su­ 
bissent les exigences nouvelles du capitaliste. 
Avec le sabottage, il en est tout autrement : 

les travailleurs peuvent résister; ils ne sont 
plus à la merci complète du capital; ils ne sont 
plus la chair molle que le maître pétrit :l, sa 
guise : ils ont en mains un moyen d'affirmer 
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leur virilité et de prouver :1 l'oppresseur qu'ils 
sont des hommes. 
D'ailleurs, le sabottage n'est pas aussi nou­ 

veau qu'il le paraît : depuis toujours, les tra­ 
vailleurs l'ont pratiqué individuellement quoi­ 
que sans méthode. D'instinct, ils ont toujours 
ralenti leur production quand le patron a 
augmenté ses exigences ; sans s'en rendre 
clairement c-impte, ils ont appliqué la formule: 
à mauvaise paye, mauvais irasxiû: 
Et l'on peut dire que dans certaines industries 

où le travail aux pièces s'est substitué au tra­ 
vadl à la journée, une des causes de cette su b- · 
stitution a ètè le sabottage qui consistait alors 
à fournir par jour là moindre quantité de tra- 
vail possible. . 
Si cette tactique a donné déjà des résultats, 

pratiquée sans esprit de suite, que ne donnera­ 
t-elle pas le jour où elle deviendra une menace 
continuelle pour les capitalistes? 
Et ne croyez pas, camarades, qu'en rempla­ 

çant le travail à la journée par Ie travail aux 
nièces les patrons se soient mis à l'abri du sa­ 
bottage : cette tactique n'est pas circonscrite 
au travait à la journée. 
Le sabottaze peut et doit être pratiqué pour 

le travail aux pièces. Mais ici, la ligne de con­ 
duite diffère : restreindre la production serait 
pour le travailleur restreindre son salaire; il 
lui faut donc appliquer le sabottage :1 la qua­ 
lité, au lieu de l'appliquer à la quantité. Et 
alors. non seulement le travailleur ne donnera 
pas à. l'acheteur de sa force de travail, plus que 
pour son argent; mais encore, il l'atteindra 
dans sa clientèle qui lui permet indéfiniment, 
le renouvellement du capital, fondement de 
l'exploitation de la classe ouvrière. Par ce 
moyen, l'exploiteur se trouvera forcé, soit de 
capituler en accordant les revendications for­ 
mulées, soit de remettre l'outillage aux mains 
des seuls producteurs. 
Deux cas se présentent couramment : le cas 

où le travail aux pièces se fait chez soi, avec 
un matériel appartenant à l'ouvrier, et celui où 
le travail est centralise dans l'usine patronale 
dont celui cf est le propriétaire. 
Dans ce second cas, au sa bottage sur la mar­ 

chandise vient s'ajouter le sabottage sur l'ou­ 
tillage. 
Et ici, nous n'avons qu'à vous rappeler 

l'émotion produite dans le monde bourgeois, il 
y a deux ans, quand on sut que les employés 
de chemin de fer pouvaient, avec deux sous 
d'un certain ingrédient, mettre une locomotive 
dans l'impossibilité de fonctionner. 
Cette émotion nous est un avertissement de 

ce que pourraient les travailleurs conscients et 
organisés. 
Avec le boycottage et son complément indis 

pensable, le sabottage, nous avons une arme de 
résistance. efficace qui, en attendant le jour où 
les travailleurs seront assez puissants pour 
s'émanciper intégralement, nous permettra de 
tenir tête à l'exploitation dont nous sommes 
victimes. 
Il faut que les capitalistes le sachent : le 

travailleur ne respectera la machine que le 
jour où elle sera devenue pour lui une amie 
qui abrège le travail, au lieu d'être, comme 
aujourd'hui, l'ennemie, la voleuse de pain, la 
tueuse de travailleurs. 

RÉSOLUTIONS 

Affirmation théorique 

Nous vous proposons donc de prendre en con­ 
sidération la proposition suivante: 
Chaque fois que séleoera un conflit entre pa­ 

trons et ouvriers, soit que le conflit soit dû aux 
exigences patronales, soit qu'il soit dû â l'initia­ 
tive ouvrière, et au cas où la grève semblerait 
ne pouvoir donner des résultats aux travailleurs 
visés; que ceux-ci appliquent te boycottage ou l~ 
sabortage - ou les deux simultanément, - en 
s'inspirant des données que nous venons d'expo­ 
ser. 

Proposition de mise --Cn p1•atique 

Déjà, nous pouvons sortir du domaine théo­ 
rique et entrer immédiatement dans la pratique . 
La commission vous propose que, pour aider à 

l' écoulement des produits de la Verrerie Ou­ 
vrière, les travailleurs conscients appliquent un 
boycottage rigoureux à tous les débitants, liquo­ 
ristes, etc., qui, tout en étant plus spécialement 
nos fournisseurs refuseront de débiter leurs li­ 
quides dans des bouteilles de pro·1Jenanee de la 
Verrerie Ouvrière. 

E11 agissant ainsi, nous aiderons à vulgariser 
le boycottage et, surtout, nous ferons œuvre de 
solidarité, 

La Commission du Boycottage 
Comme je l'ai dit plus haut, c'est par un ton­ 

nerre d'aplaudissements que la lecture de ce 
rapport a été accueillie. 
Trois ou quatre bons bougres ajoutent leur 

grain de sel, -:- pour renchérir. 
Personne ne trouve le truc mauvais; aussi 

est-il décidé qu'une large propagande sera 
faite pour vulgariser le fourbi du boycottage 
et du sabottage, afin que, désormais,les patrons 
sachent que les prolos ne se laisseront pas ré­ 
duire sans rouspétance. 
Et fichtre, on ne fera jamais trop d'agitation 

autour de cette binaise. En effet, il faut qu~ 
l'exploiteur se sache constamment menacé : la 
peur sera pour lui le commencement de la sa­ 
gesse. 
Par le seul fait qu'il aura le trac que ses pro­ 

los tirent à cul, panent le boulot, empêchent 
le fonctionnement des machines, il fera moins 
le faraud. 
Dam, il y a là -de quoi calmer l'arrogance du 

capitale le plus épateur. 
Que peut-il foutre? 
Fichera-t-il ses ouvriers à la porte 'I . 
La belle foutaise ! En admettant qu'il fasse 

maison nette, qu'il change tout son personnel, 
ce n'est pas ça qui empêchera le sabottage de 
se pratiquer en grande largeur. · 
Donc, on peut dire que c'est autant la peur 

du sabottage, que le sabottage lui-même qui, 
un de ces quatre matins, rendra les patrons 
moins charognards. 
Et, nom de dieu, ce n'est pas parce que les 

prolos auront arraché à leurs galeux quelques 
maigriotes améliorations qu'ils seront satis­ 
faits. 
Au contraire! Comme l'appétit vient en man­ 

geant, les gas finiront par être tellement exi­ 
geants que le capitalo ne trouvera plus ni 
charme ni profits à l'exploitation humaine. Et 
alors, s'il a le nez creux, il fera cadeau de son 
usine à ses prolos qui ne seront pas embarras­ 
sés pour la faire toucüonner au bènef de tous. 
S'il s'entête à continuer I'exploitation, il se 

verra acculé à la faillite,- faillite individuelle 
qui pourrait bien n'être qu'un avant-goût de la 
grande faillite sociale. 
D'ici-là, il faut saboiie« et boucoue» en grande 

largeur! 
Et, pour mettre tous les bons bougres u 

courant de la binaise, j'annonce qu'une bro­ 
chure surie sa bottage est, en préparation : les 
bons bougres qui auraient des tuyaux à faire 
connaître sur la question, - surtout des 
moyens de sabotter appropriés à chaque indus­ 
trie, - sont invités à les faire connaître (l), ils 
seront utilisés. 

-o- 
Le congrès s'est bouclé sur une sacrée gnole­ 

rie: un. radical qui cherche à se faire de la 
réclame électorale pour la grande danse des 

•I tinettes de 1898 a accouché d'un projet de re­ 
traites pour les prolos .. 
Accouché ... , n'est ici qu'une façon de par­ 

ler, le mot n'est fichtre pas exact. 
En effet, ie birbe en question, un nommé 

Escuyé, s'est contenté de démarquer le turbin 
d'un prolo employa chez lui, Manoury, Comme 
celui-ci manquait de galette pour fiche son 
projet en circulation il, s'en est ouvert à son 
singe qui a marché - à la condition que le 
projet passe pour être de lui. · 
Comme procédé, c'est tout à fait capitaliste: 

c'est, prJs sur le vif, l'accaparement du travail 
sous·un~\forme tout plein cynique. 
Et c'es~ cette pantouflerie, doublée d'une 

, gredineri , qu'on voulait servir au congrès. 
Ah fou re, y a eu rien de fait! 
Un délégué, Majot, a carrément mis les pieds 

dans le plat : il a expliqué que c'est une fu­ 
misterie électorale, une invention de hour­ 

. geois, qu'il ne faut pas que le- congres coupe 
dans de pareils bateaux, .et qu'en dehors de la 
prise de possession révolutionnaire de tout le 
bataclan social, y a pour le populo que des dé­ 
ceptions à attendre. 

(1) Adresser les tuyaux à E. Pouget, 15, rue 1.a­ 
vicuville, Montmartre-Paris. 

Plusieurs autres délégués ont rouspété à leur 
tour, gueulant que le congrès s'était jusqu'ici 
garé de la politique et que ce serait un sale 
coup s'il y trébuchait le dernier jour. 
Y a rien eu de fait! 
Les marioles qui avaient espéré se servir de 

l'approbation d'un congrès ouvrier pour faire 
mousser la trouducuterie d'une caisse de re­ 
traites en ont été pour leurs frais. · 
Le projet Escuyé a été repoussé avec perte 

et fracas. 
-()- 

Ainsi s'est bouclé le Congrès de 'I'oulouse : 
sur une affirmation catégorique de son dédain . 
pour la Poltticaillerle. 
C'est bon signe! _ . 
Cela prouve que, plus on va, plus les idèes 

galbeuses font leur chemin et que, désormais, 
les bonsbougres qui enpincentpour la Sociale 
sont de moins en m; ins décidés à se laisser 
mener par le bout dn nez. 

Emile Pouoar. 

A la · Verrerie o_uvrière J 
Albi n'étaO:t pas bien loin de Toulouse, le 

Congrès ne pouvait se boucler sans une balade 
à la Verrerie Ouvriére. · 

On s'y est amenés tous en ehœur et, au dé­ 
barquement, à Albi, une kyrielle de verriers 
nous·attendaient à la gare. 
D'une visite superficielle, à la galope, y a 

pas guère d'enseignement à tirer. Pourtant,ce 
que je constate c'est que le bâtiment de l'ad­ 
ministration, qu'on a baptisé « le château » 
n'est pas aussi mirobolant qu'il a été dit. 
L'entente régne-t-elle maintenant? 
Il y semble! Reste toujours la cicatrice: les 

quatre renvoyés ... , deux sont partis d'Albi, 
deux sont restés, .• 
, Il y a eu des torts mutuels, - sûrement ... 
Mais, laissons le passé-: l'heure n'est plus aux 
récréminations ! 
Les.évènements sont ce qu'ils sont: une fois 

dévidés, bien ou mal, au lieu de nous confiner 
à jérémier sur le passé irréparable, mieux 
vaut regarder l'avenir, - et ne conserver du 

1 passé que l'expérience. , 
-o- 

Nous visitons la Verrerie qui est en plein 
fonctionnement : les deux fours qui sont seuls 
construits sont en plein fonctionnement. 
D'ici peu on va s'atteler à la construction 

d'un troisième et peut-être d'un quatrième 
four. 
Alors, ça ronflera!. .. 
Mais, bondieu, quelle chaleur infernale. Par 

la gueule des fours s'échappe une haleine brû­ 
lante : à l'intérieur où m~jôte le verre en fu­ 
sion, y a quelque chose comme 1800 degrésde 
chaleur. · 
Les pauvres bougres de verriers turbinent 

dans cette atmosphère, sans autres frusques 
qu'un grimpat de coutil et une légère veste ou 
un gilet de ~anelle : s'ils ne sont pas complé­ 
tement à poil c'est pour que la grande chaleur 
ne leur grille pas la peau. Ils sont ruisselants 
de sueur! 
Quand on reluque ces gas-là on se prend à 

plaindre les têtes de l'art quise prétendent 
artistes et qui passent leur sacré nom de dieu 
d'existence à sculpter des madones, des Vénus 
et autres couillonnades idiotes. 
Bougres de tourtes! Vous n'avez donc pas de 

quinquets? Au lieu de vous pétrifier dans I'ad­ 
miration.de ce qu'ont fait les anciens, ouvrez 
vos lucarnes toutes grandes et reluquez autour 
d~ vous : y a des tas de machines rudement 
chouettes à faire, 
Constantin Meunier vous a montré le che­ 

min : il a dévalé dans les ruines, .s'est roti 
dans les verreries et les hàuts-four.neaux. 
Aussi a-t'il fait des choses bougrement bel­ 

les! 
Je reluque un souffleur que le turbin a dé­ 

formé: il est douloureux et beau à voir, - 
tout ensemble. 
. Tont parcheminé, sec comme un coup de tri­ 
que, il souffle à pleins poumons pour gonfler 
1~ bouteille encastrée dans le moule et ses 
[oues s'enffent, énormes, grosses comme les 
deux 'poings. Au repos, les muscles détendus 
sillonnent son visage de rides énormes. 
Quand donc ce maudit métier de soufleur se­ 

ra-t-il éliminé? Quand donc la machine rem- 
placera-t-elle l'homme? . 



LE PÈRE PEINARD 

Ellé existe cette machine! Seulement, il pa­ 
raît qu'elle n'est pas encore bien pratique. 
C'est rudement regrettable. 

-o- 
Le soir on a boulotté tous en chœur chez un 

bistrot d'Albi 1. on est près de deux cents dans une grande sa le et, nom de dieu, on n'engen­ 
dre pas la mélancolie t 
Puis, voici d'autres verriers qui rappliquent 
- ceux qui n'avaient pas pu quitter le turbin 
assez à temps: et aussi les bonnes bougresses 
qui travaillent à la Verrerie, au triage des 
bouteilles et autres bricoles de ce genre. 
En chœur, les copines entonnent la Carma­ 

gnole et les bons bougres reprennent au re­ 
frain, - les vitres en tremblent ! 
Ensuite, une demi-douzaine de délégués et 

les administrateurs de la Verrerie se fendent 
d'un court jaspinage. · 
A mon tour je dégoise quelques mots : je 

constate la bonne marche de la Verrerie et je. 
souhaite que l'entente, un instant troublée, ne 
le soit plus jamais; p_our cela y a qu'à ignorer 
l& politique, - et la Verrerie florissante sera 
l'œuvre vraiment sociale et révolutionnaire 
qu'elle doit être. · 
Baudot a1· oute que si, par malheur de nou­ 

veaux tirai lements se produisaient, ia Verre­ 
rie en appellerait à tous les groupements ou­ 
vriers de France et s'en rapporterait à eux 
pour règ ler le différent. 
Ensuite, on annonce qu'un copain, un anar­ 

cho, fait cadeau aux Verriers de WOO litres de 
vin. - ça leur sera. une occase de trinquer à la 
Révolution sociale. 
Et tous, mis en joie, on entonne une kyrielle 

de chansons galbeuses. 
Mais voici que l'heure de décaniller s'amène: 

il faut déguerpir et c'est en chantant la Carma­ 
gnole qu'on radine à la gare. 
Le lendemain, le torchon & Rességuier, Je 

Téléçrœmme, racontait un tas rie salauderies 
Ignobles , à l'en croire on s'est fichu des coups 
de couteau, on s'est quasi tués. 
C'était de purs mensonges ! 
En fait de tués et de blessés y a eu que quel­ 

ques litres à qui on a cassé le goulot. 
'I'urellemerit, l'ignoble 1'élëgramme a trouvé 

très inconvenant qu'on aie pompé du picolo. 
Et foutre, quand les prolos jubilent, comme 

ils y vont franchement, ils n'ont pas besoin de 
se cacher: les bistrots sont leurs salons. 
Vous n'oseriez en faire autant : c'est, calfeu­ 

trés dans vos riches turnes,que vous festoyez, 
et cela, parce que vos amusements sont si 
ignominieux que vous n'osez vous montrer. 
Sales porcs, fermez vos groins. 

E. P. 

DAN·S LA SOMME 
Mon vieux Peinas-â, 

Tu sais combien l 1 mi.ère est grande par 
chez nous; eh bien! c'est encore pis que tu ne 
l'imagines. 
Amiens fabrique des velours; dans le Vimeu, 

les prolos sont employèsâ la production d'ar­ 
ticles de serrurerie; dans le Sauterre, l'indus­ 
trie c'est la bonneterie, - des bas, des casques­ 

. à mèche, des gilets de chasse. 
Et, partout, le prolo est réduit à des salaires 

"de famine : quarante-cinq à cinquante sous 
pour les hommes et vingt-cinq à trente sous 
pour les femmes. Quelques turbineurs dépas­ 
sent la moyenne, - mais, combien en compte­ 
t-on v.our cent qui palpent quarante sous'? 
Voilà 111. question! 
La masse manque de tout. 
A Villers Bretonneau, Corbie, Moreuil, etc., 

où l'industrie est la bonneterie, le travail va 
salement et les turbineurs chôment! 
Certes, le tarif des façons n'est pas trop dé­ 

gueulasse, mais on travaille si peu que les 
quinzaines sont tout juste de quinze à vingt 
francs. 
Allez donc croûter avec ça! 
Y a fichtre pas mèche de donner à. boulotter 

à une femme et aux gosses avec une telle paye. 
Le patron jérémie sur le mauvais état des 

affaires, ce qui ne l'empêche pas de se gober­ 
gor joyeusement dans la chouette turne - 
quasiment princiére - qui perche à quatre 
pas de leur bagne. Il nous monte donc le 
coup! 
Le singe pleurard a capitalisé un fort magot, 

râfié sur Je salaire de ses prolos et il supporte 
agréablement la crise, tandis 'que le pauvre 
bougre n'a pas pu, en raison de ses maigres 
salaires. garder une poire pour la soif et se 
trouve dans un~ purée noire . 

Aussi, souffle-t-il dans la Somme un vent de 
révolte contre· notre garce de société. 
Dans bien de, localités ca se traduit par un 

mouvement dans les syndicats ouvriers. 
La gouvernaille s'émeut et fait feu des 

quatre pieds pour entraver ce réveil du po- 
pulo. . 
Dernièrement, à Escarbotin, on a créé une 

section du syndicat des ouvriers fondeurs. 
Lorsque le préfet sut de quoi il retournait, il 

expédia illico le quart d'œil de Cayeux, dont 
la renommée de férocité est bougrement éta­ 
blie et il lui ordonna de faire une enquête. 
Enquête sur quoi P . 
Ce sacré animal de préfet ne sait donc pas 

qu'il y a une loi autorisant la création de syn­ 
dicats? 
Pourquoi donc va-t-il les provoq.uer? 
0 \ ce n'est pas difficile à deviner I Le type 

a un out; influencer les turbineurs de façon à 
les tenir éparpillés et les empêcher, par sa 
rosserie, de s'engrener dans le mouvement 
social. 
Le chameau en sera pour ses frais! 
Il n'y a qu'un moyen pour calmer cette agi­ 

tation : augmenter les salaires, diminuer les 
heures de travail, tâcher de rendre les prolos 
le moins malheureux possible. . 
Naturellement, les patrons ne l'entendent pas 

de cette oreille, parce que, de bon ·gré, jamais. 
ils ne réduiront d'une minute les heures de 
travail, ni n'augmenteront d'un centime le 
salaire. · 
Donc, le choc est fatal : on se trouve face à 

face avec une situation catégorique. 
Y a qu'un moyen de sortir du pétrin: arran­ 

ger la société pour qu'il n'y ait plus de riches 
ni de purotins, - alors, y aura· du bien-être 
pour tous! 

UN PEINARD, 

Le Marchand de marrons 
( Chanson de meu1•t-de-faim) 

Par JULES JOUY 

C'est épatant c' que j' marronne 
Quand j' vois les marchands d' marrons 
V'nir, tous les ans, à l'automne, 
Nous encombrer d' fourneaux ronds 1 

Pcui Iair, cuir' quoi? ... J' vous l' demande ... 
Que' qu ' chos' conim ' des étrons cl' chien; 
Ni pât', ni lcg u m ', ni viande·, 
On n' sait pas quoi, moins que rien! 

Paroi', ça m' rend taciturne 
D' voir tous ces poèl's en plein air, 
Quand y a tant d' gens, clans leur turne, 
Qu'ont pas cl' quoi s' chauffer l'hiver! 

L' marchand cl' marrons, ça m' rend teigne; 
Qu' j'en pince un aux environs!..'. 
J te lui colle un' bonn' châtaigne! 
J' t'en fout'rai, moi, des marrons! 

Il en pleut! 
Les charognards se plaignent de la dépopu­ 

lation dont leur garce de société est seule res­ 
ponsable; mais nom de dieu ce ne sont pas les 
bureaux ni les administrations publiques qui 
se dépeuplent. 
Jugez-en plutôt.El y a actuellement en France 

pour 38 millions d'habitants 405.671 fonction­ 
naires, c'est pire que la vermine sur la cha­ 
rogne. 
Le montant de leur salaire s'élève à -six cent 

quinze millions trois cent cinquante mille six· 
cent cluquante'trois francs sans parler des cen­ 
times. Pas étonp.ant alors s'il reste si peu à 
briffer après qu~ toute cette engeance a touché 
au gâteau. 1 

Les abrutisseut:s patentés (lisez I'instruction 
publique) accap ent la plus forte tartine, sa­ 
voir 161 million et quelques.Si encore les J?au­ 
vres bougres ét ient éduqués sur le pied d'ega­ 
lité avec les charognards, il 1n'y aurait que 
demi mal, mais c'est la peau. Ceux-ci gardent - 
pour eux la 'part 4,u lion et font miroiter bien 
haut l'os sans moelle qu.ils jettent à ronger au 
populo. 

« La République a fait beaucoup p~ur le peu- 

-~ 

ple, elle l'a émancipé par l'instruction, qu'ils 
disent. » ' 
Mince o.'émanci pation ! 
Après les abrutisseurs, c'est la vermine finan­ 

cière- qui tient le record de la rapacité. 'I'ant 
pour sucer l'impôt que pour le digérer, il faut 
à cette pieuvre plus de 80,000 suçoirs. Pendant 
la digestiqn que rend parfois pénible la rous­ 
pétance de quelques bons bougres de camplu­ 
chards elle allège le budget de 143 millions. 
Les postes et télégraphes absorbent 95 mil­ 

lions avec 69.000 fonctionnaires. 
Chouette, allez-vous dire, les facteurs sont 

bien payés. C'est tant mieux parce qu'ils tri­ 
ment. Ils méritent la forte somme. Allons-y de 
95 millions. 
Eh bien, demandez un peu au père Barbassou 

ce que touche le rural de son patelin, qui, par­ 
fois doit s'appuyer 35 kilomètres par jour. 
S'il arrive à se 'faire une pièce de 80 francs 

par mois, c'est le bout du monde. 
Il est vrai que les grosses légumes s'apP,li­ 

quent des · dix, des uouze, des quinze mille 
balles. 
Quels suce-impôts viennent ensuite, j.e vous 

· le donne en mille? · 
Non, vous û'y êtes pas. .Ie vais vous le dire : 

c'est le ministère des cultes; 42,000 calotins . et 
similaires absorbent pour 43 millions de painà 
cacheter, de vin sacré et d'eau bénite. . 
C'est pour rièn, au prix onsqu'est le pain! · 
A leur côté, marche l'Intérieur, préfets, mou­ 

chards, sergots, quarts-d'œil, chiens courant, 
limiers et bouledogues : 17,000 pour 35 mil­ 
lions, soit une pièce de 2,000 francs chaque. A 
ce prix, les pains, les coups de bottes et les 
passages. à tabac· reviennent encore assez cher. 
Pas de société bien organisée sans chats­ 

fourrés pour serrer le kiki aux pauvres bou­ 
gres pris dans les souricières placées par le code 
à chaque tournant de la vie. Ces chats-fourrés 
bouffent eux aussi, - et largement, s'il vous 
plaît. Leur-mou de veau coûte au sieur budget 
tout près de 35 millions pour 15,000 qu'ils sont. , 
J'oubliais de vous citer la marine, dont les. 

vérifications, contrôles et autres contribuent à 
faire de chaque croiseur autant de bateaux 
lavoirs. Elle nous coûte, rien que de fonction­ 
naires, 34 millions. 
Le reste de la pouillerie est à l'avenant, avec 

cette .particularltè que les seuls services qui - 
par leur utilité - servent à nous faire avaler 
les autres, sont naturellement le plus mal par­ 
tagés. 
Voyez plutôt : . 
Aux travaux publics, y a 10,000 employés qui 

s'appuient 10 millions. Ça fait dix-neuf cents 
· francs pour chacun. Mais si on tient compte 
que les gros becs palpent les grosses parts, il 
ne reste _pas lourd pour les petits. 
Idem dans le .service des forêts: y a 5,000em­ 

ployés avec cinq millions de paye. 
Dans I'agrjcùlture on compte 2,64.0 types à 

qui. on.dlstribue 5 millions et 'quelque , là, la 
paye est plus forte, c'est parce que ça fait des 
nids à petits bourgeois. 
Dans le commerce c'est encore mieux, 1,000 

types se partagent 4 millions. . 
Et dire que ce n'est pas tout, nom de dieu,! 
A ces quatre cent mille et quelques feignasses 

viennent s'ajouter des femmes et des enfants ; 
le nombre de vermine à nourrir se quadruple 
et se quintuple peut-être. Ça n'est pas quatre 
cent mille, c'est 2 millions de sangsues qui 
pompent la sève. . 
Si tous ces gaillards venaient s'ajouter aux 

bons bougres et, au lieu d'user leurs fonds de 
culottes sur des ronds de cuir mettaient la 
main au turbin, tout le monde pourrait bouffer 
à sa suffisance, la terre et I'industrie produi­ 
sant sous cet effort Ie décuple de ce qu'elles 
produisent avec notre garce de société capita­ 
liste. 

CHOUETTES RÉUNIONS 
Le bouffe-galette Chauvière et la citoyenno 

Maria Vérone sont rappliqués à Saint-Quentiu 
dimanche dernier afin de donner une confc­ 
rence anti-clèricale. 
Au moment où le prosident du bureau s'ins­ 

tallait sur son siège, le populo qui éfiait dans 
la salle, pour affirmer ses idées lib~rtaire:o, 
bombarda d'autor comme assesseurs! les co­ 
_pains Massey et Lerche. 
En finauds, Chauvière et sa compagte, com­ 

prenant qu'ils se trouvaient dans u milieu 
ànarcho.refoulèreut les vieux cliché poliü­ 
ques et se muent à fulminer contre ,es ·r'el i- 

. gions, les bourgeois et les inquisiteuls d'E, · 
pagne. . . . 

'Après qu'ils eurent fini, Mas~ey tin le Cf> 

1 
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oir, ll dit d'abord qua s'il n'était pas <l'accord 
a nie lei; prùccdeuts orateurs comme moyens 
c.l'ac~on, il n'en reteuait p,.LS moin- les passa­ 
~C's ~alb~u'.t de leurs pa.Ias où i le s'<'•taient 
prononcés carrèrneut contre les inq uisiteurs. 
Pui.s il montra. les ig noblca ensoutanès de 

concert avec leurs copains J, s laïques, onva­ 
hissaut et empuantaat toute l'Humanité. 
Ensuite, il crache dos vèr itès aux travail­ 

leurs en leur fa saut vuir l'avachissement dans 
lequel ils sunt plonges el, apro s avoir préco­ 
nisè la. sol id ar ite. il montre la. haine aveugle de 
la société actuelle qui disparaît pour faire 
plncc à. I'Ilarmon ie. 
La salle, frémissante, accueille en applau­ 

dissant ;i, tours de bras l'Idée libertaire et 
hauviorc, lai-même, ne ménage pas son huile 

de bras 1 

A Chalon-sur-Saône, samedi passé, a eu lieu 
au Oolisèe 11nP g-alben~e réunion sur le « pain 
·lJt•r ». 
L'orateur. Arulrussv, uf'tl;icr dt' marine L!é· 

11'1-i'<sionnait•e, ;1, ja,;p Hi· cl,11·1et:cllwnt d11 cu111- 
uie sce, de la prÙprirtc in+iv iducl!o et d11 t·:~r·­ 
leiaentarism e. 
Arrivent a son sujet, Aud rassy parte de b 

spcculattou qui existe s o r les fnr ines. 
"Oa parle de cli:;Ptte, dit il, cela. n'est p:i.s 

vrai, et la preuve, c'est qu'il Y :i un excèdent 
de 15 milliun s d'Iiectulitrcs <le blé en réserve. 

c .Aujourd'hui, ou spccule sur tout, sur les 
enivres, sur les suies, sur les ulés. (.,C'1te spécu­ 
tation est tollement éhontée que des ccr ivai ns 
bourgeois n'li.csitant JJ:i~ à. fouailler les grands 
barous de l..t unancc, qui sont repus, alors que 
d'autres crèvent de faim. 

« A qui devons-nous réclamer aide et pro tee 
tien '? 'La crovance co. Diou s'en est allée et 
nous devons alor:; nous retourner vers les gou­ 
v ernants ; ID ris les mi uistres, ainei q UC' les ma­ 
~istrats chargés de faire respecter la lui, sont 
comptices. 

« Lorsque Felis Faure est revenu de Péters­ 
bourg, ll.U rapportant de là-bas qu'un immense 
lapin, on a arrêté tn ouvrier ~ni faisait remar­ 
quer tout haut que cette apothéose ne ferait 
pas baisser le prix du pain. On l'a arr êtè et on 
a diNJue c'ôtaituu anarchiste ! Les Moline, qui 
ont, parlé autrefois de liberté au peuple, le mé­ 
prisant aujourd hui; [adts, on lui promettait, à 
ce peuple, le paiu pour tous, et un l'appelait Je 
Hon populaire; aujuurd hui, on l'affame et on 
le fouette comme un chien. En lïl:l:J, le peuple 
pendait l'accapareur Fuulon et forgeait des 
piques; aùjourd'hui, le môme peuple monte la 
faction devant les ll1;1gasins qui regorg -ut de 
biens et il fabrique d inutiles ordres du jour. 

« La l0i est un va i o mot, et ceux qui h1 ront 
et qui l'appliquent avec -èverîté quand il s'a­ 
p:it de pauvres diables se ll,'ardem biun de se 
l'appliquer; ils rr ssemb le nt aux charcutiers 
qui ne ma.ogcnt_pas de Icursproduits qu'i.s sa­ 
Y-€1Jt être mauvais ». 
Puis parlant des agissements de toute une 

séquelle <le fripouillards de la haute, Andras­ 
sy ajoute qu'un sera it bougrement bêtes de la 
respecter, cette loi. 
Il rappel le qu'en lH!J:3, un gros youpin ayant 

harbotte ferme aux courses de canasson", un 
lui eracha i la guaul«, mais que JP, soir, au 
Jockey-Club, d1·;; crevés de la haute, èchatau­ 
dés sur particule, Jp consolèrent: 
Que Je 1~ août kK..'-l, H.aynal passait ;J. la gare 

de Rochefort qusud un prolo vint lui coller un 
glavia.u en pleme gueule v,.1 criant: « A lias les 
conveuuons scélèrutes ! ,> 
Le Raynal se torcha en Iulsant un geste qui 

semblait d ire : « Tu peux faire ce que tu veux, 
je me fous de toi >. 

« En présanee d'une pa.reil lcveulerie.tcrmine 
l'orateur, c'est à. cr. ire que les gens qui ont 
circoncis ces gens-là les ont castres tout à 
fait. 

« ~lais, en réalité, je ~ sais qui est le plus 
méprisable d'eux: ou de ceux qui les subissent. 
Pour me rt··,umn, il f'aut ou nous résigner ou 
nous révolter. En nous révoltant, nous ne se­ 
rems pas les seuls ~ le faire et l'on. n_e pourra 
pas nous jeter la pierre, car les cléricaux ont 
dit cet .éte dans des affiches qui ont été pla­ 
cardées dans notre ville: « I.,e1, liberté on la 
prend t i> 

,, Dune, si un jour, l'un .les vôtres vient vous 
dire c « .I'ai faim», répoudcz-Iui : « Si tu n'es 
pas un jean-foutre, il y ~L du pain là, va le 
preudre l » 
Et le populo d applaudir :i, pleins battoirs, 

pour le plus grand dépit de tonte une bro- · 
chette de trous-du-cul venus pour r iguler.uiais 
qui 98 sont retirés sans en placer une. 

A Toulon et à Hyères, lienri Dhorr .:i, fait 

plusieurs conférences richement ~oûtées du 
populo. 
Ab première de ces couêèreùcos, :i 'I'oulon, 

une quête a été faite au profit <les bannis de 
M.ontjuicli., elle a produit la somme de vingt 
francs. - 

A COUPS DE TRANCHET 
Grève électorale. - Dimanche, i Brest, -il 

s'agissait de voter pour un conseiller d'arrou­ 
dissemo o t. 
Le populo trouvant, avec bougrement de 

raisou, qu'un type de cette cntégorie est plus 
qu'inutilc ne s'est pas nérangé. Il n'y a. eu ni 
candidats, ni votards ! • 

Heuls,sur lU,000 inscrits, quelques dcuz ai nes 
de vutards ont fait des farces : les uns ont voté 
pour l°L~U·pllant du, [ardin d'acciimaration , 
d'auu'cs puur le phoque. 

f_iuand donc, appliquera Loon le truc aux 
clections Iégislativea r 

. UUIIIIIIIIIUllll 

Sale mé tier . - Décidément, le métier de 
pasteur de peuples n'a rien de- réjouissant: 

11 y a deux. mois, c'était le président d'une 
république de l'Amerique du Sud qui était 
f'ricnssè; • • 

11 y a trois semaines, le président du Mexique 
a. éte raté ; 1 

Et voici que, en Autriche. des bougres qui 
trouvent que I'e mp ercur François Joseph a 
trop régné sur terre, ont essayé de l'expédier 
dans le royaume des taupes. · 

On ne sait pas au juste comment le> coup a. 
été emmanché: tout c~ qui a transpirr c'est 
que, eu a.llant a la gare de Buda-Pesth atten dre 
son copain d'Allemagne, l'empereur d'Autriche 
a manqué être esoràpouchiné .... Il en '.! clé 
quitte pour la peur. , 
Comme je viens de le dire : le métier de pas­ 

teur de peuples devient tout plein dangereux ! 
Si les rots, les empereurs et les prèsidënts 

de rcpubliqucs s'en rendaient compte, ils don­ 
neraient leur démission et s'en iraient planter' 
leurs choux .... 
Et comme, désormais, ils ne feraient de mal 

à personne ils se la couleraient douce. 
Planter des choux ... ,. les ramer au besoin ... , 

leur vaudrait bougrement mieux que de tirer 
des carottes aux ,poptllos. 

OHÉ, LES BONS FIEUX I 
G'est 
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Que sera mis e1t vente 
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Inutile de seriner aux camaros que le nouvel 
almanach, kif-kif les trois précédents, sera 
bondé de chouettes histoires et de galbeux 
dessins, 
Pour l'instant, y a pas mèche de donner te 

menu complet de I'alnianach , Qu'il me suffise 
de dire, pour foutre L'eau à la bouche des bons 
bougres, que sa couverte, - un dessin en cou­ 
leurs, - sera rupinskoff et que l'intérieur sera 
iL l'avenant. 

7:J.rix de l'Alnwnacb : 25 cent. 
'PoJ le recevoir franco : 35 cent. 

·1 . 
Les ctkposit,Lircs du P1we Peimarà et les co­ 

pains sont priés de faire leurs demandes au 
plus vite, afin de fixer le tirage illico. 
Que ceux qui peuvent envoyer la galette en 

môme temps que la commande ne ratent pas le 
coche. · · . 
Adresser tout cc qui concerne l'Aur.rnACH vu 

P1~1m Pm;s;ARD, aux bureaux, 15, rue Lavieuville 
(Montmartre), Paris. 

Eucove les houlîo-~alctte 
Nouzon. - ï a. déja quéquc temps, je ·jas»i­ 

nais des conseillers cip.iux de cc patelin ét', 
[outre, si aujourd'hui j'y reviens, c'est pour 
prouver aux bous bougres - uuo fois de plus 
- que ces. merles-là veulent tiret" toute la cou­ 
verte <le leur côté. 
Tout dernièrement, un théâtre s'Iustallait ,t 
ouz on et, en somme, ce n'est pas trop C(') qui 

se juuait dan; cc bastriugue qui· pouvait aider 
an dccrasst meru d es ciboulots, nèaumuins ,:,t 
d1ang·1•,it les prolos q11i, ju~111·;i, 1,;c juu r, 
n'a va ie ut eu co anuc distrucrio o que les 1·a.b,1,­ 
rcvs oii ~m débite de la sacrée p<>i~un. 
llfab, bougre, lcs aubcrgtsu-s y trouvèrent un 

cheveu : ce :,,;tcrè théâtre était cause que lcuvs 
tor.Is-boyaux D<' coulaient plus, taut quaupa­ 
ravant. 
Aussi un do ces vinassiers s'ernp'ressa-t il de 

fairè circuler une pot itiou chez ses collègues 
qui, pour Ia plupart," sont conseilters ci paux, 
Iesq uels signèreut larli té pètiuou avec µla i~i r. 
Sitôt la. foui ile torcheculativc remplie, l'i'n i­ 

tiateur. la gueule en tar iuce, n ll • la présenter 
à: mossieu le mâre <JUi fut ou ne peut plus :;a,- 
tisf'a.it, : lui aussi est bistrot! · 
Eh donc! voilà rnos-Ieu le 'mâ.ro , le papier 

en poche.qui , ;1, sou tour, s 'oo va quérir le di­ 
recteur du lhé;1tl'c et, lui ,collant l:i teu rl lè sous 
le blair, le soui ne de décaniller d:111, la. Lui- 
tai ne. " · 
Quan-l lP populo a appris ('. L, il s'est mis :i. 

rcuauüer ferme contre la inunlclp alttè du p.i­ 
telin, - mals t.:a n'a füit -ni cb a u d ni froid: y 
avait quand même plus de théâtre. · · 
Dans c ttc a1fa;rr, les andotullnrrls ,le la. 

cipal itè n'ont pas eu le nez creux et, r.n:tl~r<' 
leurs promesses, - la lurn.ùre •éll'etriq1ie et 
l'eau, - les habitants sont toujours "b;L11!i 111- 
mièrc et pataugent dans la boue, l't le lb.0:ît r(~ 
qu'ils viennent de balancer rapportait i la 
commune quatre-vingt bal es par semaine .- 
de quoi nettoyer au moins les rues. 1 

ç ... démontre aux prolos que si L.L majorité 
des conseillers ci paux sont de bons pus-i oi los, 
I'ètiq uctte ne ch 11 ngc en rien les hou, ernan (s: 
c'est tuas fripouille et compagnie! 
Pour en revenir acette .;acÎ-ée Iuuiièrc clec­ 

trique, fa balade que fit la dèlcgatiou avec le 
directeur d'une société d'ëlectricité, outre :i, 
V:üericiennes et à Ruul.pix, dur,i huii jours 
pleins rieu qu'à Xouzon! , 1 
Et, comme <l'h Lb1tudc, <t'est le populo qui a 

canné! 
~\ujuurd'hui, qua.nd les <"·lecteurs rcdamcnt 

la fameuse lumiérc, les élus les em·oient chier 
carrément, 
Bt - c:ornwe c'est le cas - quand 1111 type 

rapporte do la m.onouille à la comwune, 111.1,is 
qu'il gène le corumerce des consuillersc1paux, 
ceux-ci, se torchant de leur prog-r:unu.ic, out 
vivement balancé le·iype en question. 
Si seulement. ça puuva.it déboucher les élec­ 

teurs et leur faire c;mprendrn que üLnt qu'ils 
n'auront pas envoyer aux pelotes l1e dernier 
des candidats, c'e(;t eux qui seront les dindons 
de la farce! 

Féroce ex1,Ioit.auce 
Vienne. - Ce .n'est pas les bagne:; qui. m:~n,; 

qucnt dans-ce s;icré pays, nom de d.ien,! · 
}'uutre non ! 1\lais y en a un qui se distingue 

particuliùrement par l'exploitation clfrenéc 
commise au clétriment des pauvres liougTes 
qui sont obligés - par le ventre - cle subir 
toutes les salauderies qui s'y commettent. 
C'est l'usine Pascal et Valluit - draps iui­ 

primés. 
'l'out d'abord, ;Lfi.n qu'il y ait de la di::;ci­ 

plinc dans la boîte,, il y a toute une séquelle 
de contre-coups et de flaire.fesses, 
Ces dr.rn i!,.1rs sont aussi ignobln::; que les pre­ 

miers. Rinçant ~~ n'importe quelle occase la. 
ga,rgamelle dqs contre-c0ups,ii::1 sont bien vus 
de ceux ci et encore mieux consiJ.érés des p:L­ 
trons quand ils mouchardent les autres prolos. 
Ou ne leur discute pas le moins du monde 

•me augmentation de· salaire, quoique la pl LI' 
part de ces plats·culs soient des· loupcurs. · 
Ils rendent des services ! 
Mais, nom de dieu l quand mi bon fi.eu, aya~1t 

le respe<·t ùe soi-mème, et ne "rin1;ant pas le 
porte-pipe du contre-maître, s'avise à dema.n- 
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der l:1 moindre augmentation, ce qu'on te l'en­ 
voie l,1,ulcr 1 
.Coll.!..ll)p .ru b:1!;ne : fhut passer par la vuio 
hièrarchiquc ! 
l,<' priljo réclame au «ontre-coup qui renvoie 

ln. hou .q,,ugr<~ au patron - et là. c'est le bou­ 
q uct. 
-· g:;t. ce que vous vous ua.yc'ri-ez ma poi r<', 

par hasard. fait 11, .g-a!cux .. De l'nujnncutation '? 
mais Yt•l,10' ètcs, trop peu clèg-ourdi, mon /r:ll'" 
!-: •1t, , , us ne !':tY<'Z rien foutre, et patati et 
patarn ... 
Si bien quo c::t tinit par une borrloe d'In­ 

j ures :L l';u:re,;se du prolo qui se serre en fait 
<l 'aug-ulC'_nt:i.tion et ::;e rcsiano à continuer à tra­ 
va iller d••s douze heures pour cinquante 
sous ! 
LC'I"' g-rof',:('s Ieg umos cl<> la bnito s'on foutent 

pas mo l si d~n._ If',- fawiilef:;c!P leurs esclaves 
un h:ju1ïc des briques ot l'i un suce d us iro]. do 
gT<'n1.millc:>. . 
· Eux autro« ont tc'mt ce qn 'il faut: propr ictcs 
0.pufla.n1 e,:, <·h;î tenux .,'i. ln camp! uche et ils réa- 
1 iscut.rlcs bC-nl'fs qui se chul'rcnt à d oux mil­ 
lions ,te h:lll• s parannèc ! 
'I'out Icu r ést trou pour amasser de la lll''- 

nouilte t11uL I'!. plu,;".. · , 
I'as µiu,; cl!' scrupules quo rien du tout, 

quoi !- · 
,\ preuve, <'·,1.,,t qu'Ils font tr.mer nussi bien 

des g osscl inc- que des g-randcs personnes, 
1 >c:; g-u,s<'lines . de ouze à douze ans - en 

di'pir <les r,~g-; imeu:s sur le -travni l. 
- Et les iuspcc.curs sur le hou lot, vont faire 

les ga~ :) ·" 
Les i nspccteurs ? Probable qu'ils passent à la 

caisse avant. de visiter les »teliers. Comme ça 
t, ,nt est P'' n', 'foutre ! · _ 
Er pas quo 1~ boulot des cosscilnes qui est 

11aré .. ccl m des f emmes -est kif-kif. · 
Les p:, u \TC::; boujrrcsses ne doivent pas tur­ 

hin<:r p l us de dix heures par jour, se ale ment 
Plies bûchent de cinq heures du matin à hu.t 
h=ures du soir .Pt _q,uelquefuic, le sa-ne d i, jus­ 
qu'a dix heures! · · · 
~i c'est pa,; honteux, nom de dieu! 
Crs pauvr>s hongresscs tissent des pièces de 

drap <l<' !JO ;L fl~,.~Pfrp-, de longueur, qui sont 
pavér-s de ï·fç. :11J i huit francs. 
La pièce p<\.,'C 57 ki los. Sur le poids, on a en­ 

core trouvé le moyen de leur rogner quelque 
chose. 
C'est- dans la bascule quo çn se passe! 
<iuand on cullc cette .pit'C<' sur la hascu le , 

elle ne' pè~<' plus :iï mais 51 kilos. _ 
II faut donc retisser trois au ires kilos à 

l"œil ! . . 
A ce travail de forçat, les pauvres bougresses 

s'échiuent le tempérament et réussissent à se 
fa.i1·e Gll francs par mois. 
Comme elles sont vites usées, les m atadors 

de l'usine les saquent encore plus vivement, 
sachant très bien que la. viande à travail se 
remplace faciteuierit. . 
Mais, bon dieu! tout a. une fio. Et qùi peut 

dirr si les prolos se résigneront· ainsi long­ 
temps à. se laisser tondre jusqu'à la chair 
vive r 

COXF~:rrnKCFS E. (iJRA"GL'I' 
Les Critiques l--ociales, par E. flirault. - Maison 

d11 Peuple, ~., rue Ramcy, samedi- :! octobre, 
à nult heures et. demie du soir, s i x ième partie : 
l't,;ut et se$ iniquités; sa nrn rarson-d'ëtrc. 
T1,u,; Je,. coüectivistcs sont spèciarcment Invités ù 

(·ette courercnce ainsi que la. Presse et tous les 
rtu-teu r-, bourgeois. 

I~utr.:-c : :!;, centimes pour. les Irais, 

Co:rnm untcattons 

Paris. - ·Btbltothèque sociale de Montmartre, 
2, ruc.dOréhampt. · 
samcùi :; courant, it 11 b.._ dû soir, conférence 

1•ar Jean :"\larcstan, 
:-:njet : I'Ind ivtdu contre la socièt«. 
11ur111ain traitera de la seronce et I'anarchir-. 
-I'our être invité, s'adresser : aux bureaux du 
Père Peinard ; chez Lillc,rue Burq. 

- Dihli0tb/·quc sociologique <les Travailleurs 
l ibr-rtai res du .'l'.-II•. - néunio11 samedi fi, H h. du 
soir , -al lt. .81·1tra11de, 1111, :l\'CDUc· l/au11H·~11il. 

<1uatril·mo balade aux environs Ju Paris, di­ 
mancue prrn-hain. - Rendez-vous il. 2 b., salle 1•'10- 
i·at, 'i, place Voltaire pour su rendre a Montrcutt , 

samedi :! octobre, IL huit béurcs et de mte, salle 
1-1.osuoblet, ~~1. rue st-DPnis, «onf'crcncc pur Je corn­ 
pu,snon J'_rr,,,t sur l<' l"Ollgri:s de Londres et lei; 1·011- 
içrus ouvrrer-. 

Huteaud fe ra une «rude sur l'allianrc Iranco-russe 
et le pi-r i l po licir-r. 

J.~nlri''e : ~l fr. ::11, au li·u,·fi,:c: de la prnpazanuc. 

~ainf-Deni•. - Camarades, d(•j;\ les partis poli­ 
uqurs commcnccnt ù se remuer <'n vuc des élccttons 
prm-nuines, quant à nous, abstentionnistes, nous 
n'avons pas :'t attend rc de telles périodes pour faire 
ile la propal".a11dc1 notre action doit étrc do tons mo­ 
llH.'11" <: •• \us,i c'est pourquoi I'étude est utile, néces­ 
sairc : dans cc hut, nous faisons appel à tous les 
camarades, :\ tous les nommes sensés afin que- nos 
n-uuious de g-roupc soiçut tnteressantcs. 
- J a Bibliothèque sociale de Saint-Denis tient ses 
rèu n ir-us tcus les samedis soir à 811- 1/:J, salle 
:lfo11tc"-r(·111al, :l5, rue do la Répn bltque. 

Pré-St-Gcrvai8. - Les libertaires se roumsscnt 
tous Ics jeudis il R h. du soir, sur les fortifications 
près la porte Chaumout. Ou tr:Htcra. de la, propa­ 
i-:anùe antt-proprtétalrc. 
-'"--------------------- 
Genncvilllers. - Les libertaires se réunissent le 

j,'udi à 9 b. du soir.' salle Lerluc : ils tuvitcnt les 
soci at istea et lès Iihre-pcnscurs à venir discuter 
avec eux dnne façon courtoise. Entrée libre. 
Lo camarade Marcel Marchand tient il. la disposi­ 

+ton des copains des· livres, journanx et bro­ 
hures. 

.\tontr(•nil. - Dhna nchr- prochain, iL deux [Jeures 
et ùc•mi1'. t!lll. rue rie Paris, conrèrenoc publique . 
t\rJirr du jour: les cxploirs ac la police, la peste 

retil-{icuse. k paiu cher . 
Orateurs: i-adrin, Brunet, Clira"Qlt. 
A quatre heures, concert , l\lan· Huchet, Jeanne, 

l(' p(•rc Ln pu rgc, etc. Tom bol à gratuite. 
Entrée : o fr. 25. 

Lernllols·Perret,, - F:"arnccli 2 octobre iL huit 
heu rcs et demie, saïte du Caïè Moderne, 70, rue 
\'allier, rcuuion publique et eontradictotrc par . 
Broussouloux. 

Lil:<·. - Dimanche prochain, réunion de tous les 
copains de LiJ1e !'t des environs au café de la bras­ 
serte (;rusont. boul. Victor Hugo. Organisation de 
côutcrences. Urgence. 

' Lyon.-_ Tous les camarades sont priés de se réu- 
nir Je lundi J courant iL sept heures et demie du 
soir chez Mercey, rue Moncey, arucle <le Jai rue 
Chaponnal. Les copains qui so dirigeaient sur la. 
Gui llottèrc le soir do fa conférence Henri Dhorr 
au casino de Vatsc, sont spèctalernent iuvitcs. 

iLimog.,,..-Lrs Ilbertatre-, se rencontrent tous les 
samedis il n h du soir, 131, faubourg de Parts. 
- Le camarade Barion, Il, boui. ~t-Maurke, SC 

churgu de' recevoir toutes les souscriptions pour la 
propujrandc. 
.On peut se procurer chez lui toutes les brochures 

parues 

Le Hâ.-re. - Les libertaires du Hâvre cl. de la 
rl'gion se réunissent aux locaux nabttuels. 

Roubaix. - Les· camarades do Houbaix, 'I'ou r­ 
cotrur et cuvirons svnt priés de se réunir le samedi 
~ courant, :i. la Brasserie libertaire, 78, rue de 
Mouveaux. Tres urgent. 
Lcs camararlés qui ont des li vres <le la bibliothèque 

so nt..prtès d'en rendre compte ou de les apporter le 
plus to~ possible. 
-Le camarade Wol kc se. met l:L la d isposf tiou des 
copains de la r.&giçm du nord pour donner des. conté­ 
ronces ou causertc«. Er-ri rc Il. la Brasserie Liber­ 
tai rc, 781 rue de Mouveaux. 

• Cètt,•. - Les copains ~e réunissent chaque jeudi 
et samedi au cafélsoird. :.'!, route Nationale. ; 

Le Pile. - Le groupe les « Libertaires de Pile » 
Rc·ré unissent tous les samedis soir. Le mercredi 

· soir groupe d'études. 
Un nouveau groupe est en formation à la Bras­ 

serte Libertaire. Réunion Je samedi sotr, · 

Hersfal. - Tous les dimanches, à /\ h. du soir, 
rèu n ion chez Pierre schtéhacbt, :-;.-,, quai d'Ortèans. 

Relm ... - Le· camarade Foudrinier, 301 rue de Melz, 
prévient Jes personnes qui désireraient prendre 
counatssunce des écrits libertaires, qu'elles peu­ 
vent s'adresser chez _lui. Il tient à leur disposition 
journaux, brochuresalivrcs, etc. 

_:_ Tous les camara es sont invités à so réunir Io 
samedi '.! oct., IL . , h. 1/2, au Cruchon d'Or, 
rue d<' Cernay. 

1 
Nîme11. - Les libdrtaires et leurs amis se réunis­ 

sent tous Ies samcdts, dimanches et Iundls, ruo de 
la Vierge, café Dayre. 
Les bouquins de Ia bibliothèquo sont à la dispo­ 

sition d<'~ copains qui veulent les culotter. 

ni.ion. - Les personnes qui s'Iuté rcsscnt à Ia pro­ 
pagande llt-ertalrc et qui dèstrcnt journaux et hro­ 
ch ures peuvent s'adresser au camarade Borne, rue 
Jean-Jaeques-Housscau, ss. 

!l'lontpellier, - Les camarades se rèuuissent tous 
les samedis soir à 8 h. l/2 chez le copain Maury, au 
.Jeu de boules des Arceaux. 

illonsN'on. - Dlmancho 10 octobre, s/15c du Ca1r­ 
rossh'1·. rue des Moulins. conférence puhliquc et 
eoutr:ulictoirC', ~ui,;.ie d'nlll' soir6e farnüiale au 
p_rnfit dt·s torturL's dç l\fôi1t:i nica. 
Lcq eama.rades do no~.Htix et des ouvîroas sont 

i1n-iti·s. 

Anger ... - 'J'ous le~ copains sont ~ri&s d"as~tor 
:i. la n'union qui aura lien ln san1edi !l octobre à lnnt 
Il cures et dc11iic, aux llonncs-Fi!Jctte~, rue lîc~1fert­ 
RoclrnrPau. 

Organisation cl'one:fêtc familiale. 

~roy,, ... - :Montper
0

ri n. plll<'<" Saint-Nizon, 31, vend 
et porte à domicile le Père Peinard, le Libertaire 
et l<-s Temps Noiweauœ, ain~i que lC's brochures 
libertaires. 

ve,-vipr..,: - )lizct, 69, rue du Coronmeuse, vend 
tous les- Journaux et r,ulllications lihertairC'S, 

,ïmme. - Les libertaires sont convoqués r,our l 
d imanclm :i o~tobre. :"t 10 b. du m,1tin, salk! de ,1,. 
1"0dèr:.1tion dc>s syndicat;i. :1, rue des Clercs, pour 
uno comnrnnication importante. 

Ho••t1,•1iux. - Los anarchistes de la ville Qt do la 
banlieue se ri"•u11lssc:nt chez M . .Arthur Lafosse, dé­ 
bitant-restaurateur, à. la« Petite BourBe », 11, nie 
des Augustins, iL St-.Julicn. 

Lië1;e. - Les libertaires· se réunissent tous les 
dim11nches, à 6 h. dt1 soir, chez P. Scbbebacll 80, 
quai d'Orlé'ans. 

Petite Poste 

T. :rrfrzières.·- G. Macoi;.. - B. Le l\fan~. - <J. 
.A.llbcl"illo. - B. Brest .. - B. })arbonne.' - L. 'I'. ' 
Biarriti:: - C. Béziers. - L. La Gbape'llo. -- . ]'{ . 
Viennr. - L. Mézières. - r. Brieulles. - V. Nilncs ~ n. St. t~uentin. - R: Nou7,on. - P. HeiruR. - :M. 
Brux.elles. - O. Cfl.rmaux; - B.· Pont-Remy .. - H. 
St. Na1r.air•!. - K, Tours. - P. Lille. - G, St. Ou.on 
- S. 'L'ourcoin~. -Rc~·u règlerncnts;morci. 

....::'"\Vol ka' demande des nou.-ellé's des copains de 
Denain et de Valcncicnn<'s, et notamn,ent de 
Ph1ycttc auquel il a écrit sans avoir de réponse. 
- Armand, dans la NièVl'e : qu'as-tu fait des ré­ 

cépissès des nostaox qui t'avaient été confiés avant 
ton cli·pa rt? fü•ponds Je plus tôt possible, - Aug-. 
Le camarade Moreau, tailleur do pierres, est 

prfr de faire connaitre son adres~e . 

Pour les nannts clc Montjnjch' 
0 fr. i\O. 

Alucrt r. 

Ell VE-NTE AUX BUREAUX DU ... PtRE PEINA\D " 

.. 
! 

AUX COLLECTIONNEURS . . 
A céde1· wne collection complète ,i'l1, Pé):e Pei­ 

na.rd, en ses dive1·s fo1·mcots et d1>ffé1·e1il$' màde;i 
de 71ub/,iration, depuis 1889 jusqu'à cejou1·, ait 
prix de 200 (rancs. 
S'adi·esser' aux bu'T"eaux du Père Peinard 

J. 5, rue La'l)ieuvillc. 

Y...-utltOM Qi,.,,lûtu, Ophùona aoel•nDQI de 
Jnlo• Gaoldo Gabrlol Dullle, ete., ree111\1l­ 
lio1 el •=o.tle!r p•r n.lllil• Pongot (broou.) 

L'.A.lma.ncuh du l'lro P1iflarà., pour 1896 ...• 
L'A!mafl<tCh du Pt,·• Peinard, ponr 1897, 
htrei de 11houotlen bisloiree et do g1.lbo1.111e1 
illnetrati.pue . 

L'Art et !a Rfoolt•,,brocb, p~r P. P.ellontler. 
G-r,eu!e, Nofre,1 nlbnm d'o 10 croqµi•, d'aprèo 
l'œavre de Oonetan.lio MeunieT, par Luee, 
pré!aco de Cbarlee Al bort •... , ....•• - , . , .. 

E-ndehoro, pnr Zo d'Axo, le volnme ...••• , .• 
La G-rande Famille, par J. Gr:>ve, lo volume. 
La SooWô Future, le volume . , .•..••••.•••• 
La Oonqudto du Pain, par Kropo\kiue, lo v, 
L•• Joyeu,et•• de t•E:oil, par C. Jllalato, le 

v0In1ao .•. •· .•••...••..••.•••.• , ••• , •.•• , 
La. Philosophie dd'Anarchi•, par O. Mnlato, 
nouvollo érlitioul lo volumo , . 

La Bibhooraphie de l'À1tttrclaie, rare volume 
documeutairo, in-8 ...•.•..•......•••••..• 

Le SociaLi,me et - le Congr~, de Lo,.à.ru, par 
Hamon, le volun10 ••..•....•..•.•.•• ,, •.• 

ua collectfon da La Sociale, 1896 et 1896, ,,z~:r~m.t1:~~d,' ·~~~6~~· isiii;. is!J9·,. '1/93', 
l'annl,e . 
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Les copains qui, pot/11' décorer les mw·s d~ ,.1 
le.1.t1• tw·ne·, aiment les affif:,hes, peuvent s'en otf1•1J1• .,., 
'llffle formai, colombier de Max-Luce. 
Milita.ire Professionnel, p1·ix 1 fr. 2,5 ,· par .;: 
poste 1 fr. 50; pa1· colis postal 2 fi•. 

LE PÈR.E PEINARD doU ~ne en vente 
dans les bibliothèques des gares. L;y réel.amer: 

- m ... w,w, TVV P.lr~ 11o, ... w,w, TVV .S:::ma;:::lo' -· Lo gérant : GRAND1DIER 
Imprîm0!l'i.e GRANDIDIER, 120, r. Lafayette, Par.Js 
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